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ADRESSE 

A RASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Portant  une  ]ujîe  improbation  de  fort 
; décret  fut  la  repréfentation. 


'Bacit  indisnatio  versum.  Jiivenal. 
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O U s âvÈ^  dônc  ënfiû  trahi  vos  princi- 
pes ; votre  hoMkide  ariftocratie  triomphe  ; 
vous  avez  décrété  l’anarchie  & !e  défordre  ; 
vous  avez  brifé  votre  propre  ouvrage  ; vous 
avez  avez  écrafé  la  juftice  ; il  n’y  a plus  de 
bafe  légitime  de  repréfentation  ; il  n’y  aura 
jamais  de  vrais  repréfentans  ; plus  de  vrais 
reprefentans  ; plus  de  conflitution  ; plus  de 
loix  ; plus  de  frein.  Quoi  ! vous  n’avez  pas  fré- 
mi de  rendre  plus  de  vingt  millions  d’hom- 
mes, à toute  l’énergie  de  leurs  droits  naturels 
& terribles  I Six  millions  d’habitans , (tout  au 
plus  ) de  ce  vafte  royaume,  pourront  fe  foii- 
mettre  à vos  décrets , puifque  feuls  ils  pour- 
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ront  y concourir  ; les  autres  leur  font  étran- 
gers ; ils  doivent  au  s’y  fouftraire  ou  leur  in- 
fulter.  La  loi  ( vous  l’aviez  confacré  vous- 
mêmes  ) doit  être  l’exprclTion  de  la  volonté 
générale  ; fans  cela , la  loi  n’eft  plus  loi.  Ceft 
un  caprice  qui  commande  la  réfiftance. 

Là  loi  ne  fera  plus  que  lexprelfion  de  la 
richefle  & de  la  propriété  ; elle  ne  pourra  donc 
foumettre  que  le  propriétaire  & le  riche.  En- 
core par  une  autre  inconféquence  , vous  l’avez 
établie  , cette  richelFe , fur  la  bafe  la  plus  mo- 
bile , fur  l’échelle  la  plus  variable  , fur  le  titre 
toujours  incertain  de  Pafgent.  Vous  avez  donc 
folemnellement  divifé  la  France  ( i ).  Vous 
avez  armé  vingt  millions  de  citoyens  qui  in- 
voquoient  la  raifon  & la  juftice  éternelles  con- 
tre fix  millions  d’hommes  , qui  ( par  votre  or- 
gane ) ont  trahi , avec  les  principes  que  vous 
aviez  énoncé  , & la  jullice  & la  raifon. 

-Les  répréfentans  font  au  lieu  des  repréfen- 

-ii  I , T ' ' 

(i)  LFn  député  de  Soûle  a dit  à l’affemblée  ^ 
que  n’y  ayant  dans  foii  pays  aucun  citoyen 
qui  pût  remplir  les  deux  conditions  appofées 
réligibilité  , la  jouilTance  d’une  propriété  & 
le  paiement  d’un  marc  d’argent  en  impofition 
dired , fon  pays  ne  pourroit  jamais  être  re- 
préfenté.  Quelques  députés  de  la  Bigorre  ôc 


îés  ; c’eft  encore  un  principe  que  vous  aviez 
décrété  ; ceft  encore  un  principe  que  vous  avez 
trahi.  Si  nous  étions  dans  un  de  ces  heureux 
gouvernemens  , où  chaque  citoyen  portant 
immédiatement , & réunifiant  à un  centre  com 
mun  fon  vœu , fa  volonté , dépofe  pour  ainfi 
dire  , fon  exiftence  fur  un  feul  point,  pour  en 
conftituer  la  volonté  générale]  ; pour  en  con- 
ftitiier  Texiftence  dufouverain,  de  la  loi; 
alors  noiis  n’aurions  pas  à courir  toutes  les 
chances  de  la  déraifon , de  l’ignorance  ôc  de  la 
perfidie  de  quelques  mandataires.  Mais , quoi- 
que depuis  douze  cents  ans  l’aveugle  deftinéc 
ait  entafie  fous  le  [même  joug  vingt  - fix 
millions  d’hommes  , ces  vingt  - fix  millions 
d’hommes  ont  les  mêmes  droits  qiie  les  vingt- 
fix  mille  citoyens  réunis  fur  les  rives  de 
l’Eurotas  , ou  fur  le  rocher  de  l’Attique  ; en 
recourrant  à des  affemblécs  élémentaires  ou 
générales , en  recourant  à des  repréfentans , 
nous  n’avons  pu  renoncer  à former  le  fouve- 
rain , puifquc  nous  en  fommes  les  parties  in- 
tégrantes , les  élémens  nécefiaires , indivifi- 
bles  (2  ).  l’égalité  des  droits  politiques  eft 

du  labour  , ont  à-peu-près  fait  la  même  réch^ 
mation. 

(t)  Les  tiès- légères  modifications  appliça- 
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un  principe fondamental:(M.rabbéSieyej,  p.  14, 
déclaration  des  droits  de  l’homme  & du  citoyen.) 
Tous  ces  repreTentans  , toutes  ces  aflemblées 
font  des  canaux  que  ceVélémens  traverfent  pro- 
gieffivement , pour  arriver  dans  toute  leur  pu- 
reté, dans  toute  leur  intégrité,  mais  conden- 
fes  , & reunis , a un  réfervoir  commun.  Si  ces 
clémens  s’altèrent , fe  détournent  dans  leur 
courfe  , ou  plutôt , pour  parler  fans  figure  , fî 
toutes  les  votes  de  tous  les  citoyens  ne  con- 
courent pas  tous  également , indiftindement  à 
la  Gompofition  de  îa  loi  : en  un  mot , fi  les  re- 
prefentans  ne  fbnt  pas  au  lieu  des  répréfentés, 
les  repréfentans  font  trahis  ; ils  n’ont  plus  que 
îa  voie  4e  l’appel,  onde  l’infurredidn. 

L’homme  n’efl:  citoyen  que  par  l’échange 
qu’il  fait  volontairement  de  fes  droits , ou  plu- 
tôt de  fes  moyens  naturels  contre  les  avanta- 
ges de  légalité  de  l’afTociation  civile.  C’eft 
encore  un  principe  que  vous  aviez  décrété;  c’eft 
encore  un  principe  que  vous  avez  trahi;  fî 


bîes  à ce  grand  principe , que  les  répréfen- 
tans  font  au  lieu  des  repréfentés , ne  doivent 
ctre  en  dernier  analyfe  ; que  des  précautions: 
contre  les  intrigues  de  l’ariftocratie  expirante 
& non  expirée.. 
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l’homme  n’cft  citoyen  que  par  cet  échange 
libre,  il  n’eft  donc  pas  citoyen  par  fa  pro- 
priété , par  la  quotité  d’impôts  qu’il  paye  ; 
cette  quotitité  d’impôts  , cette  propriété  ne 
doivent  donc  pas  fervir  de  niefure  commune 
& unique  à fon  droit  de  cité,  à fou  droit  de 
fouveraincté , à fon  droit  de  repréfeutation* 
Avouez  ces  corollaires,  ou  anéanrilfez  vos 
principes  & la  raifon.  Politiques  croupiers,  ou 
agioteurs , quoi  ! vous  faites  d’un  gouverne- 
ment une  banque,  une  table  de  Pharaon!  nos 
droits  à la  chofe  publique  feront  donc  en 
raifon  de  nos  mifes!  point  d’or  , point  de  ci- 
toyens ; ignorez  - vous  donc  que  cet  exécra- 
ble métal  eft  le  pere  de  tous  les  forfaits  ? 

Des  forfaits!  qu’ai -je  dit!  vos  loix  m’ont 
rappellé  des  parricides.  Mon  pere  eft  mort, 
s’eft  écrié  dans  fa  joie  un  fils  de  famille , en 
apprenant  votre  decret,  je  ferai  donc  citoyen» 
voilà,  voilà,  comme  vos  lois  influent  déjà 
fur  nos  mœurs;  voilà  la  conféqucnce  la  pîuS 
jufte  de  vos  principes;  quoi  donc!  oes  hom- 
mes de  cinquaure  ans  , peres  de  famille  eux- 
mêmes  , ne  feront  pas  citoyens  ! pourquoi  ? 
parce  que  leur  pere  exifte  encore.  Iis  ne  pour- 
ront afpirer  à l’éligibilité,  qu’en  alpirant  après 
la  mort  de  leur  auteur.  Ce  n’eft  qu  en  mar- 
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chant  fur  fa  cendre  qu’ils  pourront  parvenir 
au  sénat.  Pour  faire  des  citoyens,  peut-être 
un  jour  ferez  vous  des  fils  monftrueux. 

A Rome,  tous  les  fils  de  famille  votoient, 
étoient  élus  dans  toutes  les  affemblées  politiques.' 
Ces  républicains  qui  pendant  près  de  cinqcerts 
ans  furent  le  modèle  des  peuples  libres  favoient 
que  la  vertu  , favoient  que  Ja  piété  pour  les 
peres  eft  la  bafe  de  toute  bonne  confiitution. 
» Quid  profint  leges  fine  moribus?  « Eh! 
fans  l’appui  des  mœurs , que  produiront  vos 
lois?  celu)  qui  n’a  pu  cimenter  de  tout  fon 
génie  le  gouvernement  ariftocratique , mais 
dont  l’autorité  sera  toujours  refpeélable  , a dit: 

l’autorité  paternelle  eft  encore  très-utile  pour 
maintenir  les  mœurs,  » Nous  avons  déjà  dit  que 
dans  une  république  il  n’y  a pas  une  force  fi 
réprimante  que  dans  les  autres  gouvernemens; 
il  faut  donc  que  les  lois  cherchent  à y fup- 
pléer  : elles  le  font  par  l'autorité  paternelle. .. 
îa  puiftance  paternelle  fe  perdit  à Rome  avec 
la  république.  Dans  les  monarchies  oîi  l’on  n’a 
que  faire  de  mœurs  fi  pures , on  veut  que 
chacun  vive  fous  la  puiftance  des  magiftrats  (3).' 

( 

(3)  Faut-il  s’abaifter  à dire,  à ceux  quidif- 
guteuc  fur  les  mots , n’entendent  ni  les  mocs.^ 
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(Efprît  des  loîx,  liv.  >5,  cliap.  7.)^^  — D’après 
ces  principes,  ces  faits,  & vos  décrets  nou- 
veaux, certes!  il  refte  évident  que  vous  ne 
prétendez  pas  nous  donner  des  mœurs  pures, 
ni  une  conftitution  libre.  Ne  redoutez-vous  pas 
donc  cependant,  que  tous  ceux  que  par  vos 
conditions  viles  & fiscales  (4)  vous  privez  de 
leurs  droits  naturels?  ne  redoutez-vous  donc 
pas,  que  les  deux  tiers  des  citoyens  de  nos 
provinces  niéridionales  (>5)  que  vous  privez 
des  mêmes  facultés  (parce  qu’ils  ont  le  malheur 
d’avoir  un  pere)  ne  falTeat  quelqu’infuredion 


ni  les  chofes,  que  par  cette  monarchie,  ou  l’on 
n’a  que  faire  de  mœurs  Apures , le  prudent  Mon- 
tesquieu a défigné  le  defpotifme  françois  , Ôc 
que  fur  fes  débris  il  s’agit  aujourd’hui  de  fon- 
der une  démocratie  royale,  comme  l’a  fi  bien 
dit  un  député,  le  baron  de  W Imphen. 

(4)  S’il  s’agissoit , non  de  droits  & de  li- 
berté, mais  uniquement  d’argent  , & de  fife, 
enfin  fi  l’assemblée  m’étoit  qu’un  comptoir, 
fi  les  repréfentans  de  la  nation  n’étoient  que 
des  colledeurs , les  derniers  décrets  feroienc 
fondés  en  principes. 

A peu  près  la  moitié  de  la  France  régie 
par  le  droit  écrit. 


généreufe,  ou  n’obtiennent  de  vous  l’abroga- 
tion de  vos  decrets?  Seroit-ce  . plutôt  cette  în- 
fnrredion  que  vous  délirez , à peu  près  comme 
ce  marchand  perfide  qui  incendie  fa  maifon 
pour  fe  fouftraire  aux  recherches  de  fes  corn- 
mettans  ? Je  frémis!  vous  me  rappeliez  ce  qu’a 
dit  un  philofophe-citoyen  : „ que  là , ou  il  y 
a des  repréfentans , il  ii’y  a plus  de  liberté  ! 

à Paris,  ce  mardi  foir  9 Novembre  1789.  * 
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Par  Orri  de  Maupertuy,  avocat  au  parle- 
ment, auteur  des  infedes, 
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